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 Eftanrtrouuéiln”y a que deux iours dans vn 

. cres-grand,peril de ma vie, duquel refchapay 

: pluftoftpar mabonne forrune que pat ma con- 

duite, i’ay bien voulu vous faire fçauoir comme 
1e faillis aeftre maffacré ou ietté dans la riuicre pat l'im- 
“prudence d'vn gredin du Pont neuf,lequel m'ayant oùy di- 
re vne parole d'equiuoque, l'interpreta en vn fens tout con- 
trafre au mien, & tira vne, confequence par La fallace d’am- 
phibologie qui me penfa perdrefans refource, Il eft artiué 
auf à d'autres perfonnes qui font mes voifins vn pareil ac- 
-tident:8 parce qu'il vous en pourroit arriuer le mefme,ray 
-iugé eftre obligé de vous en aduertir par le recit de mon 
hiftoire. 

Platon ,cediuin, Philofophe ,dit que pour bien entendre 
l'effence des chofes, il faurefplucher auec foin l'ethimolo- 
gie deyleurs noms. Les Pytagoriciens leur donnent de 
grands auantages, Il y a vne Scde de Philofophes dans 
J'Efcole qui les met pour objet aux Sciences, .& font ap. 
pellez pour cette caufe nominaux. . Et les Rabins font f 
crupuleux touchant les noms.des chofes ; que dans des 
lettres mefmes , & dans leimoindre petit poincals en tirent 

de grandsmyferes, le nefais point cftat de sout cela& me 





fuis toufiours mocqué de ceux qui fe fient à des charaéteres. 
Neantmoins'ie vous dirayÿ franchement que depuis deux 
jOutsença quand j'entends prononcer le mot de Mazari. 
aifleic tremble d’apprehenfion,parce que fans iamaäïs l'auoit 
elté, ny mefmeeule moindredeffein dele deuenir, au con- 
traire ayant-pris les afmes contre ceparty, ie faillis à eftre 
tué pour auoir efté appellé Mazarinifte. Ain 
On ne fçaufoit auoir affez d'amis, qui a vn feul enne- 
myenatrop,mefmement dans vne guerre ciuile, comme 
celle où nous fommes : car fi vne perfonne vous veut du mal, 
& qu'il vous rencontre dans quelque affemblée ,où il y en a 
toufiours de mutins-& de fedicicux ;, -aufquels Les mains 
demangent qu'ils ne faflenc du mal: fi dis-je cet ennemy 
vous veut perdre, il n'a qu'a lacher vne parole, & chuche- 
cer à l'oreille de quelqu'vn, qu'il reconnoiftra le plus porté 
pourfon party , difant que cer homme eftvntraiftre, ou du 
party contraire; en voila aflez pour vous perdre dans vné 
edition, tous ceux qui ont dequoy font eftimez coupables: 
&c alors fe verifie le dire decet Ancien, que c’eft vn crime à 
“tous les hommes d’auoir [a fortune pour ennemie, grande 
mortälium [celus, fors inimica. le mecroyois affeuré de tous 
ces coftez 13; car graces à Dieu, ie ne fçache aucun homme 
quime vucille du mal, & de fe faire mon ennemy pour auoir 
mon bien , ic deffie qui que ce foit , car ie n'en ay point. Mais 
qui peut efuiter tous Les coups dela mauuaife fortune ,quel- 
que folle & capricieufe qu’elle foit ; elle n’eft quetrop inge- 
nicule pour nous perdre, & ne croid point fe raualer quand 
elle s'ataque aux plus petits,aufi bien qu’ellene craint point, 
& n'a nulrefpeét pourles grands. 1052 
Ie fus Ieudy paffé fur les deux heures apres midy me di- 
uertir fur le Pont-neuf, à deffein d'apprendre des nouvelles, 
ie m arreftay par malheur à vn vieux borgne qui en difoit à 
ceux qui fe trouuerent à l’éntour deluy. Qi DR 
FI eftoit fur le difcours dela chereté des viures, & difoit 
qu'il falloit auoir efté au fiege de la Rochelle tomme luy, 
“pour fçauoir que les œufs s'y vendoient vingt folsla piece, 
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8 autantvne petite chandelle de fuif, & que pour les Vian 
des ordinaires elles eftoient hors de prix.fe n’eitois point de 
dans,dit-1l, mais dehors employé dans l'artillerie, i'y perdis 
va œil, &fuis demeuré tel comme vous me voyez. Vous de 
ucz,dis.Je, tirer de lagloire de voftreinfortune, & ce defaut 
de vifage eft reparé parles marques de voftre courage. Ce 
ne fut pas en combattant; dit-il, queiereceus le coup, mais 
. enrendant quelque feruice pour le canon: r'ay eu du depuis, 
dic-1l,mareuanche, car éftans entrez dans la ville ,ie bactis 
tant vn Huguenotquine vouloit point m'ayder à dreffer vn 
répoloir pour la proceflion, que ie croyois l’auoir affommé, 
Vrayement, dis-je, vous deutez traiter autrement ce pauuré 
diable, qui eftoit affez marté du ieufne qu'il auoit fait depuis 
fi long-remps, quoyque hec genus demoniorum non efcitur ne. 
que iemnio € oratiose, XX repliqua que cet Huguenot deuoit 
taire le commandement du Roy : Il eft vray , dis-je, qu'il 
faut obeir au Roy , ray leu neantmoinsdansle T'heologien 
Politique ( qui a efté imprime auec permiffion) qu'il n’eft pas 
permis aux Roys de faire ny commander tout ce qu'ils veu- 
lent , mais feulement tout ce qui eft iufte. Que fi les Roys 
contreuiennent à ce qu'ils font obhgez de faire pour leurs 
fujers, ileft fans doute permis aux fujets par vneequité rela- 
tiue de ne leur rendre pasl’obeyffance iniufte qu'ils exigent 
par cruauté pluftoft que par iufte douceur. La guerre, dis-je 
apres, que nous faifons pourroit bien eftre contrele Roy, ou 
pluftoft contre vn Tyran, qui a vfurpé l’authorité Royale. 
- Ilne faut point femer des marguerittes deuant des pour- 
ceaux. Ces ruftres qui m'efcoutoientrecueillirent de tour 
mon difcours vne conclufion rout à fait contraire aux pre- 
-micres,&l'vn deux commença à efleuer fa voix , & dire: 
Voila vn AMazarinifle, À ce mot ie fus tout faifi d'abord,& de. 
meuray quelque tempstout confus, puisme mis en colere: 
mais tant plus ie me voulois iuftifier , premierement auec 
douces paroles , puis par des raifons plus fortes : & à |a fin, 
commeie vis queiene gagnois rien , ie voulus vfer de prote- 
ftarions, aufquelles i ad jouftay des menaces. : | 
| + 
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Noftteentendement,dit Ariftote, eft vnetable d'attente; 
vnecire vierge; mais la premiere impreflion y demeure, & 
&nes’efface pas auec autant de facilité, comme elle y eft 
emprainte. Quand nous fommes preuenus de labonne où 
mauuaife eftime de quelqu'vn , il à beau faire pour nous 
difluader , nous nous rendons au premier qui fe prefente 
pour noussômer, & quinous follicite de la part de la verité, 
ou vray-{emblance:& s'eftant rendu lemaiftre il baftir dans 
noftre entendemét vn fort d'erreur & d'opiniaftreté, duquel 
ilne feretire qu'à toureforce.Celuy quieftaccufé, queique 
innocét qu'il foit,à bien de la peine defeiuftifier,& bien qu’il 
faffevoir {on innocence, 1l demeure toufiours dans l’efprit 
des luges , ou deceux qui ont oüy fes accufations quelque 
foubçon, & apres s'etirelaué, il reftetoufiours qu elque peti- 
te tache d'infamie. | | 


en 


le ne fuspas pluftoft appellé Aazarinifte par ce coquin, 
que tous ceux qui l'oütrent jerterent les yeux {ur moypour 
me regarder, & comme nous croyons plufloft le mal que le 
bien, chacun deflors conçeutvne idée de moy dans fon ef- 


prit, qui me reprefentoit (comme certains miroirs qui font 


voir les chofes à l’enuers }rout autre queien’cftois pas, 
lene {uis point Mazariniile, difois-je, ay prisles armes,8c 
ay mefme combattu contre ceux de fon party , cependant 
me voila inuefty de toutes parts ,ie fuis vn Caualier, dis-je, 
qu’onvicnne auec moy à la Maïfon de Ville, ie vous feray 
voir,quiiefuis, Caualier , dit vn,où fonttes efperons. l'en ay 
des beaux & bons à voftre feruice, dis-je, ie n’auois pas en- 
cote beaucoup de peur, $imes Camaradeseftoienticy,vous 
nemetraiéteriez pas de la forte. À ces mots vn des plus har- 
dis me vint pouffer,.en difant, qu’onne deuoit point fouffrir 
qu'vn Mazarinifle parlaft de La forte, & qu'il eftoit luy feu 


affez pour moy & mes Camarades. Voila le bruit qui aug= 


| mente,cette troupegroflit, & comme vne petite eftinceile 
peut caufer vne grande incendie, fi on nel’efteint prompte. 
mentie taf. hé de m'efquiuer le plus doucement que ie peus: 


on me laiffe aller, ie fais quelques démarches fans tefmoi- 


af : 


gner aucune crainte: maisiene fus pas à dix ou douze pas 
du lieu de mon depart, que me voila fuiuy & poutfuiuy d'vn 
nouueau aduerfaire, qui portoir vneefpée,lequel metraiéta 
plus rudement que tous les autres; car fans auoir elgard à 
mes proteltarcions,tl me lança vn coup de poing ;qui me fit 
faigner du nez,& vn autre fe vouloirfaifir demonmanteau, 
anais ie ne fus point de l’aduis de Jofeph, qui fetrouua fort 
en peine de fe l’auoir laiffé ofter par fa Maiftreffe, ie letins 
fort & ferme, quoy que deflorsiemeiugeaffe perdu: Etcer- 
tes l’auois bien peur que fi quelqu'vn euft tiré l’efpée, qu'il 


_n'allaffe faire vnefanglante tragedie :mais mon heure n’e- 


ftoit pas encore venuë , r'efchapay de leurs mains , &ne fus 
pourluiuy par apresque par quelques laquais,qui meruëérent 
des pierres, iufques à ce quei eufle enfilé la venele qui don- 
ne dans la ruë d'Orleans ou d'Anjou. ' | 
Lanecelliré éueiile les efprits & fait venir l’induftrie. L'hô- 
me plus que tous les animaux eft prudent,dit Ariftote,quand 
il y va de fon falut,fa crainte luy donne de l’artifice,& quand 
il ne peutoppofer la force à la force, iltrouue des moyens de 
parer aux coups qu'il void venir. Däsle deffein de mefauuer 
& de conferuer ma vie, mon manteau, & mon argent,ie ne 
me voulus pointengager plus auant dans cette petite ruë,où 
ie ne voyois perlonne pour me fecouriféMi mes ennemis 


m'euffentencores atraqué:ie retourne donc fur mes pas pour 


prendre le chemin versla porte de Nefle, quicomme vous 
{çauez n eft pas beaucoup efloignée delà,& apres auoir paré 
quelques coups de pierres, & efluyé la honte des broquarts 
qu1ls mejettoient parmiles cailloux, m appellant Efpion du 


Mazarin, du Mafcarin, du Lazarin, du Marcaflin ,ieme vis 


proche du Corps de Garde de la Porte , auquel i’auois mis 
route lPefperance de mon falut , iesme fentis deflors plus forc 
que tous mes ennemis enfemble , & i'euffe defiré que quel- 
qu'vn m euft pourfuiuy, pour auoir raifon du coup de poing 
qu'ilme fafchoir d'auoir receufans rendré le change:ie m’ar- 
reftay quelque peu de temps, & ne voyant paroiftre perfon. 
ne de ceux que ’attendois ; fisma retraite dans mon logis; 


8 

d'vn cofté, joyeux d’auoir efchapé le danger,& 6 d autre part. 
aMigé de mon mauvais traitement ;ie n'eus pas plufloft ra- 
conté mon hiftoire àimon hofte, qu ilme dit le mefme mal- 
héur auoir arriué à deux Gentils-hommes qui demeurent 
dansle voifinage, lefquels dans vnerencontre furent appel- 
lez Mazarinifles par quelqu'vn qui neleur vouloir point de 
bien, & ayans voulu mettre la main à l’efpée pour fe faire rai 
fon de l’affront, fe virent entourez d'vn grand nombre d’ef- 
pées nuës, & eurenr autant de peine d'efchaper que moy. 
D'autres perfonnes pour auoir dit ; que c'eftoit dommage 
d’auoir mis à {ac le logis d'vn Banquier de Mazarin fetrouue- 
rentpietrez par des femmes & des petits enfans, crians aux 
Mazariniftes , & recewent pareille difyrace. 

Je finiray ce difcours par vn aduertiffement faluraire tou- 
cantte nom de Mazarinifte ; à fçauoir ,qu'ily doit auoir 
quélque didblerie danslachofe, puis qu left fi fatal au fujec 
auqucliteft attribué, mefme par hazard, & par erreur. Ceux 
donc qui font de ce party feront fort fagement dele quitter, 
s'ils neveulent perir, ils pourtoient bien porter le change à 
S. Germain du traitement que receurent les noftres à Cha- 
renton , lesennemis apres les auoirbleffez les jettoient dans 
la riuiere, difant : Vousirez voir le Parlement , & ceux de 
voftre party. Etpour ceux qui ne le fonc pas, qu'ils fe don- 
nent bien garde de fe jetter fur ceux qu'on appellera Mazda 
rénifles,s'is ne les connoiffent,qu’on fe contente de les arrez 
fter, 8 puis qu'on fafle enquefte : carde commencer le pro- 
cez par l'ex ecutION , Outre qu ily auroit de liniuftice, ilarri- 
ueroit fouuent qu'on feroit vne plus lourde & dangereufe, 
faute sue ne fonrceux pre A Marthe pour Renard. 
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